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Présentation de l’éditeur :


      À Whitechapel, où règnent en maîtres les membres de l’Échelon, qui pourrait soupçonner la charmante Lena Todd de quelconque traîtrise envers les siens ? Pourtant, en secret, elle a embrassé la cause humaniste, espérant défier les redoutables sang bleu qui gouvernent Londres. Mais alors qu’elle est en possession d’un billet confidentiel d’une extrême importance qu’on lui a récemment remis, elle se fait démasquer par Will Carver. Le loup-garou au terrible passé. Celui que chacun surnomme la Bête et que Lena désire au plus profond d’elle-même... Et si la menace ne venait pas que des sang bleu, Lena devrait-elle se méfier de Will ?
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Le brouillard s’accrochait à la Tamise comme une prostituée à un client fortuné. Les lampes à gaz qui diffusaient leur faisceau ici et là perçaient cette purée de pois à la manière d’un feu follet. C’était la nuit idéale pour passer inaperçu.

Will Carver galopait à travers les toits et les pignons. Il bondit par-dessus une ruelle et s’arrêta derrière une cheminée non loin de Brickbank.

Un homme atterrit avec légèreté sur les tuiles à côté de lui, le souffle court. Vêtu de cuir des pieds à la tête, il n’était armé que de deux lames fixées à sa ceinture.

— Bon sang, tu essaies de me tuer, ou quoi ? murmura Blade.

Il avait parlé à voix basse, mais les sons portaient dans la nuit silencieuse. Will retroussa les lèvres et jeta un regard à son maître.

— Ce n’est pas nous qu’ils écoutent, mon pote. (Blade se redressa et observa la colonne de fumée rouge devant eux.) Pas avec ce feu. Et aucun d’entre eux n’a ton ouïe.

Un nuage de fumée rougeâtre embrasait le ciel nocturne, à peine étouffé par le brouillard. À chaque inspiration, Will percevait le goût de cendre dans l’air. Devant eux, un mur de brique massif et une grille bloquaient l’accès à la ville. Une troupe de Cuirasses arpentait la place devant la clôture, la lueur des lampes se reflétant sur leurs poitrines blindées. L’extrémité du redoutable lance-flammes qui remplaçait leur bras gauche suffisait à tenir la foule en respect. Toutefois, il s’agissait d’automates et non d’humains.

Will avait appris depuis longtemps qu’ils ne levaient jamais les yeux.

— Par-dessus ? demanda-t-il.

— Tu m’excuseras, dit Blade, mais on pourrait directement passer les grilles en dansant le quadrille qu’ils bougeraient pas une oreille.

La lueur diabolique dans son regard indiquait qu’il était prêt à essayer. Rien ne plaisait plus à Blade que de faire un pied de nez aux sangs bleus qui gouvernaient la ville.

— Ouais, eh ben, on a pas tous ta chance, lui rappela Will. Ma tête à moi est toujours mise à prix.

Blade soupira et observa l’imposant édifice.

— Dans ce cas, ce sera par-dessus.

— Tu deviens paresseux.

— Je devrais être à la maison, dans mon fauteuil, avec un cigare et un bon verre de vin de sang chaud.

Ce qu’il se garda d’ajouter, c’était qu’il ne serait probablement en train de faire aucune de ces choses. Si l’incendie ne les avait pas attirés dehors, Blade serait au lit avec sa femme, Honoria.

Will recula de quelques pas. Lui n’avait aucune raison de vouloir rentrer chez lui. L’appartement qu’il louait était froid et peu attrayant. Il n’avait rien ni personne à y retrouver.

D’un grand bond, il traversa la rue et atterrit sur un toit près des grilles. Puis il prit son élan et sauta par-dessus le mur avant que le garde situé au sommet ait pu éteindre la flamme de son allumette. Les yeux humains ne valaient parfois pas mieux que ceux des automates.

Des bruits de pas lui firent écho sur les toits tandis qu’il filait discrètement dans la nuit. Le brouillard s’écartait autour de lui et dérivait dans son sillage, mais il était trop rapide pour que quelqu’un puisse l’apercevoir.

Ici, en ville, les rues étaient légèrement plus larges, les bâtiments moins serrés que dans les colonies de Whitechapel où il résidait. Le sang affluait dans ses veines à mesure qu’il bondissait de toit en toit. Il était resté enfermé trop longtemps : cet exercice lui faisait le plus grand bien.

Des hurlements parvinrent à ses oreilles, suivis des cris organisés de ceux qui essayaient de faire fonctionner les pompes à eau. De petits flocons de cendres étouffants dérivaient dans l’air. Will s’immobilisa au détour d’une cheminée.

Devant lui, le monde tout entier semblait s’être embrasé. Des flammes orangées léchaient les cieux et un voile de fumée sombre flottait au-dessus de la rivière. Des dizaines de personnes maniaient des pompes à eau, essayant désespérément d’empêcher le brasier de se propager davantage.

— Nom d’un chien, jura Blade en s’agenouillant aux côtés de Will.

— Les usines de drainage, déclara Will. Quelqu’un a mis le feu aux usines de drainage.

C’était impensable. La série d’usines située le long de la rivière appartenait à l’Échelon, et leur but était de filtrer et de conserver le sang récolté grâce aux taxes de sang. La perte serait énorme.

Blade plissa les yeux.

— Toi et moi, on devrait se tirer d’ici vite fait. (Il gonfla les narines.) L’endroit va grouiller de Cuirasses en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.

Will recula d’un pas. Il savait également ce que Blade ne disait pas. On ne pourrait trouver plus parfaits boucs émissaires qu’eux deux. La majorité des aristocrates de l’Échelon étaient furieux du pardon et du titre de chevalier que la reine avait accordés à Blade trois ans plus tôt. Et, à leurs yeux, Will n’était qu’un esclave sans collier.

Un tintement de métal se fit entendre. Des bruits de bottes cerclées de fer sur des pavés lointains. À en juger par le son, il s’agissait d’une armée entière de Cuirasses.

— Va, ordonna-t-il en poussant son maître en arrière.

Il n’en fallait pas plus à Blade. Il remonta les tuiles à la hâte, et une percée dans les nuages baigna son visage dans le clair de lune. Il fut un temps, quelques années plus tôt, où ses cheveux se seraient illuminés tel un phare dans la nuit. Aujourd’hui d’une couleur brun clair, sa peau n’était plus aussi pâle que le marbre comme autrefois.

Will prit sa suite d’un pas léger, à l’affût du moindre son derrière eux. Ils avaient vu ce qu’ils étaient venus constater. Nul doute que la rumeur envahirait les rues au petit matin.

Un mouvement devant lui attira son attention. L’éclat d’un manteau noir avait percé le brouillard. Will bondit et plaqua Blade au sol en le couvrant de son corps.

Blade souffla bruyamment. Il releva la tête.

— Merci, mais je suis déjà pris…

— Tais-toi.

Will posa la main entre les omoplates de son maître et s’accroupit. Il fouilla la brume des yeux. Là. Un tintement métallique. Des voix dans l’obscurité.

L’immobilité de Blade était éloquente ; il les avait entendues lui aussi.

— Reste à terre, souffla Will près de son oreille. Je vais aller voir.

— Est-ce que j’ai l’air d’avoir besoin d’un fichu chaperon ?

Will lui jeta un regard. Trois ans plus tôt, ça n’aurait pas été le cas. Blade avait été la plus dangereuse de toutes les créatures à régner sur les ténèbres. Mais l’évolution de la couleur de sa peau et de ses cheveux n’était pas la seule transformation qui avait opéré en lui depuis qu’il avait commencé à boire le sang de Honoria.

— Va sur la gauche, finit-il par murmurer.

À moins d’attacher Blade à la cheminée avec sa ceinture, il y avait peu de chance qu’il reste planté là.

Tous deux se fondirent dans le brouillard. Les voix devant eux s’estompaient. Will se mouvait tel un spectre, et son manteau en laine sombre ondulait autour de ses hanches. Par-dessus, il portait un lourd gilet en cuir truffé d’inserts en métal ; ses genoux étaient également renforcés de plaques d’acier. Dans un monde où l’arme de base pouvait être un couteau de boucher ou une clé anglaise, on n’était jamais trop prudents. Son virus, le loupe, pouvait le guérir de presque tout, mais un coup de couteau, ça restait douloureux.

Un bruit métallique résonna de nouveau et un juron retentit dans l’air. Puis le silence retomba, comme si les deux personnes s’étaient figées pour vérifier qu’on ne les avait pas entendues. Will ralentit et avança en plaçant prudemment un pied devant l’autre. Il s’accroupit et contourna un conduit de cheminée à quatre pattes. Aucun signe de Blade alentour, mais ce dernier le surpassait dans le domaine de la discrétion.

— Fais-le tomber encore une fois et Mercury te coupera la tête, lâcha quelqu’un.

Deux silhouettes. Toutes deux vêtues de noir, et qui avançaient à pas de loup. La plus petite récupéra quelque chose de lourd par terre. Un tube en métal creux, semblable aux lance-flammes utilisés par les Cuirasses.

— Mercury est pas là, si ? demanda le plus petit en hissant le lance-flammes sur son épaule. Et quand il saura comment on s’en est sortis, il nous noiera sous la bière et les putes.

— Seulement si l’Échelon ne vous étripe pas avant, déclara Blade d’un ton affable en se matérialisant de nulle part.

Merde.

Will bondit en avant tandis que les deux hommes se tournaient vers son maître. Malgré leur querelle, ils réagirent avec une efficacité militaire. Le plus petit brandit le lance-flammes tandis que l’autre dégainait son couteau. Le tube crachota, puis une flamme orange vif transperça le brouillard, illuminant le toit et tous ceux qui s’y trouvaient.

Blade se baissa et balaya les pieds du porteur de couteau. Will saisit le canon du lance-flammes et donna un coup de coude dans le visage de l’agresseur. Il y eut un craquement, puis son cerveau enregistra la chaleur du canon. Il le relâcha et l’arme alla rouler au bord du toit, avant d’être retenue par la gouttière.

— Vous êtes que tous les deux, les gars ? railla Blade sans même prendre la peine de dégainer ses rasoirs.

Il se pencha en arrière pour éviter le coup de couteau, effectuant un geste qui défiait les lois de la gravité, avant de se redresser d’un coup.

L’homme en face de lui se raidit.

— Saleté de suceurs de sang ! s’écria-t-il.

Puis il plongea la main dans sa poche pour appuyer sur quelque chose, et le supplice se déchaîna sous le crâne de Will.

C’était comme un pic à glace enfoncé dans son cerveau, qui le déconnectait de son propre corps et du reste du monde. Il s’effondra sur les tuiles et chercha désespérément une prise. Il commença à glisser.

Il reçut un coup violent sous le menton et sa tête partit en arrière avec une force ahurissante. Il distingua des paroles déformées par le hurlement dans sa tête, mais il ne pouvait en saisir aucune distinctement. Puis il perçut un mouvement dans sa vision périphérique. Un autre coup à la pommette. Un flot de sang chaud et humide gicla sur son visage.

Will plaqua ses mains sur ses oreilles et se laissa retomber en arrière sur les tuiles. Ce son ! Comme des rasoirs dans sa tête.

Dans… sa poche. Ça venait de la poche de l’homme. Une sorte d’appareil.

Il serra les dents et vit le plus petit des assaillants lever le lance-flammes. Pas le temps de réfléchir. Il donna un coup de pied en direction du genou de l’homme.

Il sentit un poids s’effondrer sur lui et ils grognèrent en même temps. Le crissement strident résonnait en rythme avec les battements de son cœur. Will se hissa sur ses pieds, chancelant, et se mit en quête de Blade.

Là. Sur le toit. L’autre homme était penché sur lui et Will comprit qu’il avait profondément enfoncé sa lame dans la poitrine de Blade. Pour essayer de lui transpercer le cœur.

— Non ! rugit-il.

Il vit rouge. La rage monta en lui, l’engloutit tout entier en brûla tout dans son sillage. Il saisit l’homme par le col et le projeta à plusieurs mètres. Blade hoqueta, désorienté, et posa la main sur le manche du couteau, mais ses réflexes étaient ralentis.

Le son.

Will plaqua l’homme à terre et fouilla dans sa poche. Il en sortit un petit appareil vibrant qu’il broya dans sa main. Le silence retomba.

Will tituba et jeta les fragments sur le côté. Les oreilles toujours lancinantes, il pouvait au moins réfléchir plus calmement. Respirer. Bouger.

L’odeur cuivrée du sang monta à ses narines.

— Blade, gronda-t-il en s’agenouillant à côté de son maître.

Blade leva la tête, avant de s’effondrer de nouveau.

— Retire… ce fichu truc… c’est de l’argent.

Il posa les doigts sur le manche et tressaillit.

— Bouge pas, dit Will.

La sueur perlait sur son front. L’arme était enfoncée jusqu’à la garde. Il n’avait aucune idée de l’étendue des dégâts, ni de ce qui risquait d’arriver s’il la retirait.

Derrière lui, les deux hommes s’entraidaient pour se remettre sur pied. Will leur jeta un coup d’œil, mais maintenant que l’avantage leur était revenu, à Blade et lui, ils essayaient de prendre la fuite.

— Éventré par un humain… dit Blade avec un rire incrédule. J’ai toujours pensé… que ce serait l’Échelon. Un jour ou l’autre.

— Arrête de pleurnicher.

Will arracha sa chemise et un frisson glacé remonta le long de son échine. Les sangs bleus avaient la réputation d’être coriaces à abattre. C’était l’une des raisons pour lesquelles les Français, pendant la Révolution, avaient guillotiné leurs nobles. Le seul autre moyen d’y parvenir, c’était de leur transpercer le cœur ou de leur causer des dégâts suffisamment graves. Il déglutit et plaqua sa chemise sur la plaie pour endiguer le flot de sang.

— C’est rien qu’une égratignure. On va te remettre sur pied en un clin d’œil.

Blade croisa son regard. Ses doigts se refermèrent autour du poignet de Will avec une force étonnante.

— Jure-moi de veiller sur elle, grogna-t-il. Si… si je ne…

Will baissa les yeux.

— Ouais. Tu le sais bien. (Il devait sa vie à Blade, malgré ce qu’il pensait personnellement de Honoria.) Bouge pas. Tu as besoin de sang.

Les ténèbres engloutirent les prunelles pâles de Blade. Sa tête roula sur le côté.

— Je me sens… engourdi… murmura-t-il.

La panique monta dans la gorge de Will.

— T’avise pas de faire ça ! (Il sortit son gros couteau de chasse et prit la tête de son ami entre ses mains.) Tiens. Bois mon sang. Ça va t’aider.

Il se hâta d’entailler une veine à son poignet. Puis il redressa la tête de Blade et la maintint contre la coupure.

Il eut un mouvement d’hésitation qui ne lui était jamais arrivé auparavant. Il savait à quoi pensait Blade. Il avait cessé de boire directement sur tous ses esclaves de sang quand Honoria était entrée dans sa vie. Il buvait désormais son sang sous forme réfrigérée, ou directement sur elle.

— Sois pas stupide. Elle dira rien, grogna Will.

De nouveau, les ténèbres consumèrent les iris de Blade. Le cœur de Will manqua un battement. Pas de peur, non, ce n’était pas ça. L’anticipation enflammait ses veines. Il n’était plus l’esclave de Blade depuis bien longtemps. Il n’avait pas réalisé combien ça lui avait manqué.

Quand la bouche de Blade se posa sur son poignet et que sa langue passa sur la plaie, Will tomba en avant sur ses mains. Un gémissement s’échappa de ses lèvres. Des sentiments qu’il n’avait pas éprouvés depuis des années affluèrent en lui. Au début, quand Blade l’avait pris comme esclave, il avait été en proie à la confusion la plus totale, mais ce n’était rien de plus que la réaction de son corps aux agents chimiques contenus dans la salive de son maître.

Mais cet instant de proximité…

Il serra les dents et tenta de nier l’attraction.

C’était deux fois plus dur après trois ans d’abstinence. Et tout aussi déroutant.

Il n’avait jamais rien ressenti de tel avec les femmes.

Ou du moins, jusqu’à ce qu’il rencontre Lena.

Ne pense pas à elle.

Will se mordit la lèvre en s’efforçant d’ignorer la vague de plaisir que lui provoqua cette pensée. Ses cheveux foncés, ses yeux sombres, son sourire enjôleur qui le rendait fou… Son entrejambe se durcit et il lâcha un grognement. Il pencha la tête quand la sensation s’intensifia sur son poignet.

Tout fut fini bien trop rapidement. Will se laissa retomber en arrière et plaqua son poignet contre son torse. L’empreinte des lèvres de Blade palpitait encore sur sa peau. Les bords dentelés de sa plaie se mirent à s’échauffer ; le loupe guérissait promptement sa blessure. Elle aurait disparu en moins d’une heure, pour ne laisser qu’une petite ligne rose sur sa peau basanée.

Blade releva les genoux. Des flammes noires brillaient dans ses yeux. Il saisit la poignée du couteau et serra les dents. Il retira l’arme de sa poitrine en poussant un râle, puis s’effondra contre le toit, haletant.

La plaie saignait toujours, mais moins abondamment. Avec le sang de Will dans le corps, il avait de bonnes chances de s’en tirer. Le sang de loup-garou était trois fois plus puissant que celui d’un humain.

— Honoria… va me tuer, haleta Blade.

Si seulement il survit. Will observa son teint cireux et détourna rapidement les yeux. Les blessures au cœur étaient toujours dangereuses. Il devait le ramener au repaire, où Honoria, avec son expérience médicale, serait en mesure de l’aider.

Il fabriqua un bandage de fortune, maintint son manteau bien en place pour contenir les saignements et noua les extrémités de sa chemise.

— Voilà. Ça tiendra jusqu’à ce qu’on soit rentrés.

Il glissa son bras sous l’épaule de Blade et l’aida à se redresser.

Blade plaqua son poing sur sa poitrine. Ce spectacle glaça de nouveau le sang de Will, avant de le mettre en colère. Trois ans plus tôt, Blade aurait ri de la situation. Il n’était désormais plus à la limite de la Disparition graduelle, ce moment où le virus finissait par triompher du sang bleu et transformait ce dernier en créature maléfique… mais, l’espace d’un instant, Will ne fut pas sûr que ceci valait beaucoup mieux.

— Tu peux marcher ?

Blade se dressa péniblement sur ses pieds, le regard voilé par la douleur.

— Tiens bon, dit Will en se penchant pour hisser son ami sur son épaule. Je vais te ramener à la maison. À Honoria. Elle saura quoi faire. Tiens bon.

 

 

Honoria remonta les couvertures un peu plus haut puis baissa l’intensité de la lampe à gaz. La lumière s’atténua, projetant de multiples ombres à travers la chambre. Blade dormait. Will faisait les cent pas devant le feu dans la cheminée et la peau de son poignet picotait sous l’effet de la cicatrisation.

Honoria s’éloigna du lit et alla se laver les mains. Elle gardait un visage composé, mais des sillons s’étaient creusés sous ses yeux rougis. Quand elle se tourna, la lumière illumina son profil et, l’espace d’une seconde, Will cessa de respirer ; c’était un autre visage qu’il visualisait dans les ombres. Puis Honoria releva les yeux et haussa un sourcil, et l’image disparut. Elle avait les mêmes yeux foncés et les mêmes cheveux acajou que sa sœur, mais Lena possédait un plus joli visage et quelques centimètres de moins que son aînée.

Le fantôme de sa silhouette le hantait.

Honoria lui adressa un petit signe du menton, signifiant qu’elle voulait lui parler. Dehors.

Il jeta un dernier regard à Blade et se dirigea vers la porte. Il avait dû lui emprunter une chemise, mais il l’avait laissée ouverte car il ne parvenait pas à la boutonner. Les manches tiraient sur ses bras. C’était grotesque. Mais il n’allait pas frapper chez Rip, l’autre lieutenant de Blade, pour lui emprunter une chemise qui avait plus de chance de lui aller.

Honoria referma le battant derrière elle.

— Je pense que ça ira. Il ne saigne plus et je vais lui apporter encore un peu de sang. Merci de me l’avoir ramené.

Will hocha la tête. Il n’avait jamais eu grand-chose à lui dire. Ils avaient essayé, quand elle avait épousé Blade, de trouver un terrain d’entente. Mais il savait ce qu’elle pensait de lui ; la veille de son départ du repaire, il avait surpris des bribes de conversation plutôt explicites.

Dangereux.

Imprévisible.

Une menace pour sa sœur.

Parfois, il se demandait si elle n’avait pas complètement tort.

Elle baissa les yeux sur son poignet.

— Est-ce que tu as besoin de soins… ?

— Ça cicatrisera.

— Quelque chose à manger, dans ce cas ? Il y a du ragoût… dans la cuisine. Je vais…

— J’ai pas faim.

Il hocha la tête en guise de salut, puis tourna les talons. Sa nuque le picotait.

— Will. S’il te plaît.

Il s’arrêta et jeta un regard par-dessus son épaule.

— Tu sais que tu peux revenir à la maison, maintenant. Ça lui brise le cœur que tu vives tout seul. Et puis… elle n’est plus ici non plus.

Honoria ne comprendrait jamais. Il secoua la tête.

— C’était pas elle, la raison de mon départ, gronda-t-il.

Du moins, pas la seule.

Il disparut dans l’obscurité et sentit les yeux de la jeune femme qui ne le quittaient pas.

 

Inutile de rentrer.

Will observa l’incendie au loin, toujours hors de contrôle. Quelque chose au sujet de cette attaque le tracassait. Le mystérieux appareil. Le lance-flammes. Le couteau en argent. Ces hommes s’étaient préparés à affronter un sang bleu et à le mettre hors d’état de nuire.

Il inspira profondément par le nez. Avec l’odeur de cendre étouffante qui obstruait l’air, difficile de dénicher une piste quelconque. Mais pas impossible. Il prit la direction de l’est par les toits ; son malaise s’accentuait. Les types retournaient vers le nord. Vers Whitechapel.

Juste avant le mur qui entourait les colonies, ils descendirent des bâtiments et disparurent dans une ruelle. Will connaissait bien le quartier. C’était une impasse.

Il les suivit et se retrouva face à un mur de brique. Les odeurs des colonies se déversaient dans les rues environnantes. Il plissa le nez et jeta un regard alentour. Il y avait une grille au milieu des pavés, mais ils n’étaient sûrement pas descendus par là… Elle menait aux égouts et, de là, dans le labyrinthe des Souterrains. Plus rien ni personne ne vivait plus là-dessous, sauf des fantômes. Les gens avaient essayé d’y retourner une fois que le vampire ayant abattu les habitants y avait été tué. Mais quelque chose les en avait de nouveau chassés.

Tout cet espace, les grottes et les habitations creusées dans les tunnels des vieux souterrains étaient vides. Du moins, c’est ce qu’on en disait.

Will souleva la grille et se laissa tomber dans les ténèbres. Il atterrit d’un pied léger. Son odorat lui indiqua qu’il n’y avait rien ici. Aucune autre odeur que celle des détritus et des rats.

Sans la cendre et sans un souffle de vent, il était plus facile de suivre la piste. Le duo n’avançait pas vite, estimant probablement qu’ici-bas, il était à l’abri de l’Échelon et de ses Cuirasses. Will secoua la tête. C’étaient des hommes morts. L’Échelon ne se contentait pas de ses Cuirasses. En moins d’une heure, les tunnels pouvaient être envahis d’Engoulevents, l’infâme guilde de traqueurs qui arrêtait les voleurs de la ville. Il s’agissait de sangs bleus renégats dont l’odorat était presque aussi aiguisé que leur vue.

Il allait devoir se dépêcher s’il voulait leur mettre la main dessus le premier.

Il pataugea dans le fond d’eau stagnante, le nez presque neutralisé. Il avait déjà senti pires odeurs mais, à cet instant précis, elles n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Voilà la malédiction de posséder des sens affûtés. Il décelait le moindre effluve, du musc naturel chez une femme à la légère trace de poison dans un verre ; il pouvait voir à des kilomètres et, s’il tendait l’oreille, il pouvait entendre des choses que les gens auraient préféré garder secrètes.

Comme des pas furtifs à quelques centaines de mètres de lui.

Will suivit cette direction sans un bruit. Des murmures résonnèrent, puis une lumière apparut. Une lueur vacillante et étouffée.

— Je l’ai eu ! s’exclama le plus gros. En plein dans le mille. Il va moins se donner des grands airs, celui-là, hein ?

Will plissa les yeux.

— La ferme, grogna la plus grande des deux silhouettes. (Il émanait d’elle un relent âcre de peur et de transpiration.) Tu l’as pas reconnu, ou quoi ?

Un haussement d’épaule. Le plus petit pataugeait négligemment dans l’eau.

— C’est tous les mêmes pour moi. Des vampires au teint terreux.

— C’était lui, répondit l’autre homme. Le diable en personne !

— Le Diable de Whitechapel ? (Un sourire enchanté étira les traits du petit.) Nom d’un chien, Freddie ! Après toutes ces années où l’Échelon lui-même n’a pas réussi à l’attraper ! Et toi tu l’as eu ! T’es célèbre maintenant !

— Je suis surtout mort, voilà ce que je suis, répliqua Freddie. Si c’était le diable, alors t’imagines qui était l’autre !

Will fit un nouveau pas en avant en sortant sa lame. Il sourit. Exactement, espèce d’enfoiré. Les ennuis commencent pour toi.

— Qui ?

— La Bête, siffla Will, sa voix résonnant dans la pénombre.

Freddie poussa un cri et orienta vivement sa lanterne.

Will la projeta sur le côté et la flamme s’éteignit dans l’eau. L’obscurité tomba comme le rideau d’un théâtre, mais il ne perdit pas une seconde. Il écrasa son poing contre des côtes. Les os craquèrent et Freddie s’effondra avec un hurlement étranglé.

Will se figea en écoutant la respiration paniquée.

— Freddie ? murmura le plus gros.

Il tâtonna dans le noir, haletant, la respiration sifflante.

Le loup-garou s’avança lentement.

— Oh, Seigneur. (Le gros homme tenta de s’enfuir.) Oh, Seigneur, non. J’ai rien à voir là-dedans ! C’était Freddie ! Laissez-moi tranquille !

Will l’attrapa par son manteau et l’attira à lui d’un coup sec. L’homme tomba dans l’eau et couina comme un porc qu’on égorge. Will saisit le pan du vêtement et l’enroula autour de la gorge du type, avant de le hisser d’une poigne de fer.

— Qui es-tu ? Pour qui tu travailles ?

Le gros homme donna des coups de pied en émettant des sons étranglés. Will le maintint dans cette position le temps qu’il cesse de se débattre, puis le laissa retomber dans l’eau.

Du mouvement derrière lui. Il brandit son bras et attrapa le lourd tube en métal qu’agitait Freddie, accompagnant son geste d’un coup de poing. L’odeur cuivrée du sang emplit l’air et Freddie retomba en criant.

— Seigneur, répétait le gros homme en sanglotant.

Will le saisit par le col et le plaqua violemment contre la paroi visqueuse. Il lui fouilla les poches. Il trouva un cran d’arrêt que cet idiot n’avait même pas eu le courage de dégainer, un bout de papier ciré et un curieux objet en forme de doigt, un de ces appareils qui émettent des sons stridents. Il empocha le tout.

— Estime-toi heureux qu’il soit pas mort.

Cette pensée raviva la tempête de feu dans sa tête et il fit claquer le gros homme contre le mur. Et encore.

— Pitié, pitié, ne me tuez pas !

Attention, l’avertit une petite voix. Ne perds pas le contrôle.

Will poussa un grognement et le son résonna dans sa gorge, inhumain. Ils le prenaient déjà pour une bête. Pourquoi ne pas les déchiqueter en petits morceaux ? Ils avaient enfoncé une lame dans la poitrine de Blade. Personne ne touchait à sa famille adoptive sans en payer les conséquences.

Des cris retentirent dans les tunnels. Will releva la tête et serra le poing. Les Engoulevents. Bon sang, ils étaient déjà sur la piste.

Il s’approcha encore et renifla l’air contre l’oreille de l’homme.

— J’ai ton odeur maintenant, chuchota-t-il. Approche-toi encore une fois de Whitechapel et je viendrai t’attraper. Je te déchiquetterai morceau par morceau… et je boirai ton sang. C’est pas ce que tu veux, si ?

Une odeur d’urine se répandit et l’homme acquiesça dans un sanglot. Will le laissa retomber et tourna les talons.

Les Engoulevents allaient sentir sa trace, mais ils ne l’attraperaient pas. C’était le territoire de Will, ici, et ils n’oseraient pas franchir le mur qui entourait Whitechapel pour le traquer. Il était temps de ficher le camp. Il jeta un dernier regard avide à Freddie et à son acolyte, puis s’enfuit dans les ténèbres.

Ils n’oublieraient pas sa menace. C’était tout ce qui importait.

 

Will jeta la chemise humide sur le côté et commença à déboutonner sa braguette. Ses vêtements empestaient les souterrains, mais il se sentait bien mieux. La tension de ses épaules s’était apaisée au fur et à mesure des coups qu’il avait portés.

Il avait eu envie de répandre le sang. De tuer. Mais parfois, il valait mieux leur laisser la vie sauve. Comme témoins. Ces hommes propageraient leur récit à voix basse dans les cabarets du coin, et recommanderaient aux autres de ne pas attiser le courroux de la Bête de Whitechapel. Tout ça faisait partie d’une légende qu’il cultivait soigneusement. Une leçon qu’il avait apprise auprès de Blade.

La peur que l’on suscite est souvent la meilleure des défenses.

Il retira le reste de ses vêtements et se dirigea vers le lavabo dans l’air frais. Il ne remarquait généralement pas le froid, mais il était resté dans l’humidité pendant des heures et il avait l’estomac vide. Après s’être lavé vigoureusement, il enroula une serviette autour de sa taille et se dirigea vers la cuisine. Il lui restait du pain et du fromage, ainsi qu’une cruche d’eau potable.

Il s’assit sur la table, mordit dans son repas et observa sa chemise. Quelque chose en sortait. Un bout de papier. La note qu’il avait récupérée sur le gros homme.

Il traversa la pièce et s’agenouilla en mâchant lentement. Le papier était recouvert de cire. Celui qui l’avait écrit avait voulu qu’elle reste bien sèche, ce qui signifiait qu’il avait su qu’à un moment ou un autre, le destinataire serait mouillé. Will fronça les sourcils. Où exactement se dirigeaient ces deux-là, quand il les avait rattrapés ? À cette époque de l’année, l’eau arrivait à peine aux genoux.

Cependant, la rumeur circulait qu’en contrebas, dans certaines parties des Souterrains, elle était plus profonde.

Will déplia le papier et l’orienta vers la lumière. Des lignes de symboles sillonnaient le parchemin, des lettres, des nombres et de curieux traits obliques. Un fouillis indéchiffrable.

Sur quoi était-il donc tombé ? Will prit une nouvelle bouchée de son pain et de son fromage et s’approcha de la lampe. Mais comme il s’y était attendu, la lumière ne donna pas plus de sens aux symboles.

Will retourna le papier, mais il n’y avait rien au verso. Aucune autre odeur que celle de la cire. Il fronça les sourcils. L’incendie aux usines de drainage, les messages codés, les étranges appareils qui avaient manifestement été créés pour neutraliser des sangs bleus… Quelqu’un cherchait à déclencher une guerre.
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— Quelle prodigieuse… atrocité.

Lena détourna les yeux de la scène recouverte d’un rideau, interpellée par la malice contenue dans le ton de son amie.

— Qu’est-ce que tu veux dire, Adele ?

Adele Hamilton, ancien joyau de la société, se pencha plus près, un sourire aux lèvres.

— Ce sont des marionnettes. Je suis surprise que Mlle Bishop n’ait pas convié toute une ménagerie pour nous divertir ce soir. Ou une troupe de cirque.

— Tu es seulement jalouse parce qu’elle a signé un contrat d’esclavage avec Lord Macy alors que tu pensais qu’il allait te faire sa proposition.

Lena tourna la tête vers le balcon, où Mlle Bishop sirotait du champagne et irradiait de bonheur. Avec ce contrat, elle était maintenant tranquille pour la vie. C’était la plus haute ambition pour une débutante : obtenir une protection, être noyée sous les diamants, les perles et les luxueux carrosses dorés.

Il n’y avait qu’un petit prix à payer.

Celui du sang.

Lena frissonna et baissa les yeux sur son verre à moitié vide.

— Comme si j’allais me contenter de quelqu’un comme Macy, railla Adele avant de vider sa flûte.

Ses jolis yeux en amande ne cessaient pourtant d’observer le balcon à la manière d’un faucon.

Macy posa la main sur celle, gantée, de Mlle Bishop, et lui caressa les doigts. Même depuis le jardin, Lena vit sa respiration s’accélérer et les yeux de Macy s’assombrir de désir. Il paraissait tellement plus âgé que Mlle Bishop ! Tellement plus puissant… Lena fut prise d’une nausée.

Arrête, s’ordonna-t-elle vivement. Ne pense pas à ça. C’était le choix de Mlle Bishop. On ne l’y avait pas forcée.

Sauf les circonstances.

— Je n’arrive pas à croire qu’ils se comportent ainsi en public, reprit Adele. Il pourrait aussi bien la jeter par terre et la prendre devant tout le monde.

Prise dans son propre malaise, Lena s’exprima d’une voix plus tranchante qu’elle l’aurait voulu.

— Rentre tes griffes, tu risquerais de te blesser.

Adele lui jeta un sourire dévastateur, un sourire qui avait ébranlé la moitié des cœurs de l’Échelon. Avant de les briser.

— Miaou, ronronna-t-elle.

Malgré sa gêne, Lena ne put contenir une moue espiègle. Adele était le genre d’amie à qui l’on ne pouvait pas faire confiance mais, depuis sa débâcle, l’année précédente, quand on l’avait surprise dans les jardins en compagnie de Lord Fenwick – qui avait plus tard refusé de la contracter –, Adele était également une proscrite, à sa manière. Elle s’était de nouveau frayé un chemin dans la société à coups de serres, grâce à un cœur de pierre et un sourire inébranlable, mais son temps, comme celui de Lena, était compté. Et, contrairement à Lena, qui était dans sa situation pour une raison précise, Adele n’avait pas d’autre choix dans la vie.

Une foule s’amassait devant le rideau baissé. Les drones de service passaient entre les invités, munis de plateaux d’argent proposant un assortiment de boissons. Lena saisit deux nouvelles coupes de champagne en prenant soin d’éviter l’évent à vapeur du drone. Ils s’avéraient très pratiques, mais plus d’une jeune femme était repartie avec une robe tachée, et Lena portait de la soie couleur violette écrasée.

Elle resta à l’affût tout en traversant la foule, écoutant nonchalamment des bribes de conversation avant de ne plus y prêter attention. La position de débutante était le déguisement idéal. D’une certaine manière, elle était presque invisible. Certaines personnes évoquaient certaines choses devant elle qu’elles auraient tues devant quelqu’un d’autre.
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